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'française,'h nâ jamais dissoudre 
j Chambre. 
!• Quoi qu'il en soit la période élec­

torale, est ouverte, et voilà que l'on 
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républicain, M. Maret, n'hésite pas 
. à prédire qu'elle sera composée des 
mêmes éléments,et que nous aurons 
encore quatre années de statu quo. 
« M. Gambetta, dit-il, va reprendre 
son double jeu de chauve-souris 
politique ; il fera dire par ses amis 
radioaux qu'il est victime de la 
réaction et qu'il veut en finir avec 
la droite cléricale et réactionnaire 
du Sénat, il fera dire par ses amis 
conservateurs qu'il entend garder 
son Grand Conseil des communes et 

Su'il est plus que jamais un homme 
e gouvernement.La maladresse du 

voyage de Cahors, il la réparera 
par une apparente modestie. S'il 
sait bien en jouer, le vote du Sénat 

ILS SE CALMERONT * 

Le vote du Sénat, comme nous 
l'avions prévu, n'a pas tardé à por'-
ter ses fruits. U nous est parvenu 
ipmriédiatement-de province des let­
tres exprimant une vive satisfaction 
et attestant un grand soulagement. 

Mais ce qui nous trappe plus en­
core que ces manifestes privés, c'est 
iffion de la presse départementale. 
A- 5£ijg4»e J?»t*L -3M«. J**» ftTg**» 
consultés par nous appartiennent, 
adversaires ou partisans du scrutin 
de liste, tous se réjouissent de cons­
tater qu'on a mis fin à une question 
soulevée intempestivement, qui agi­
tait le pays sans nécessité et sans 
profit. 

En province comme à Paris, les 
esprits honnêtes, calmes, ont de 
suite compris qu'à une tentative ré­
volutionnaire un instant exécutée, 
succédait la reprise d'un état nor­
mal, régulier. Le vote du Sénat a 
tout fait rentrer dans l'ordre, tout 
remis à sa place, et la Constitution, 
menacée pendant quelques jours, 
apparaît comme raffermie ; chacun 
comprend que si jamais elle doit 
être révisée, modifiée, cela ne peut 

(5,è95»2?6 fc-, S04JÉ ̂ millions pour 
là guerre et 1,695,276 peur la mari-
•tie>% on arrive a art total général de 
,19 inilïipnà Vftïfîfâ fr., qui repré­
sentent l'eftsemblp des dépense» de 
l'expédition de Tunisie, du 1er avril 
au 10 juillet 

LESFEHIKfAECTEURS. 
\ de l I l l eHu-

bertine £uelert, nous apprend que 
la Société le Droit des femmes a, 
dans sa séance du 8 juin, après dis­
cussion contradictoire, voté les, deux 
ordres du jour suivants : 

La Société l e Droit des f e m m e s , c o n s i ­
dérant que Mlle Mar ia Dera i sme a re fusé 
la candidature à l a députation, -regrette 
s a résolut ion. Se lon e l le , c'est u n a c t e de 

refera à cette Marion une v irg ini té , | se faire que par la volonté nationa 

DÉPÊCHES COMMERCIALES 
4e, MM. Bosch et Ole, du Hlrre, 
Il RoulMux, par M. BuileauGry-

Havre, 13 juin. 
Ventes 1.000 b. Marché terme. 

Liveipool, 13 ju in . 
Yeate*, 8,000. h. Marché Inchangé. 

Ke-w-ïork, 13 ju in . 
N«v-.Yorlf. U i;»6. 
B m n i i i ijitKi a . 
M e V i M e a n s tow middlin» 77 1/2 
awaapai» » » 711/2 
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B U L L E T I N P P J Q O R 

L' « •rti/ioier * ordinaire de M. 
Gambetta, l'honorable et paoifique 
M. Banioux, vient de lancer un 
nouveau % pétard. • Il propose, en 
eJP&t, aux groupes de gauche de 
voter use résolution aux termes de 
laquelle M. Grévy est invité « à 
prendre les mesures nécessaires pour 
pu les collèges électoraux soient con­
voqués le 17 juillet prochain. > En 
d'autres termes, si cette proposi­
tion est votée, c'est la dissolution à 
brève échéance. Les groupes de 

Î
a u c h e d o i v e n t s e r é u n i r a u j o u r -
'hui pour examiner si cette invita­

tion au suioide leur convient. Il y 
aura du « tirage, • à en juger par le 
compte-rendu d'une assemblée pré­
paratoire. On peut cependant consi­
dérer la motion Bardoux comme 
acceptée, car dans les régions gou­
vernementales comme dans les ré­
gions opportunistes, on comprend 
que le mieux est d'en finir prompte-
ment, si l'on veut éviter des compli­
cations. Seulement on est divisé 
dans le cabinet. MM. Cazot, Cons-
tans, Farre, qui vont toujours en­
semble, comme le trio espagnol du 
Canard aux-trois Mecs, t iennent pour 
la dissolutions leurs collègues, ap­
puyés d'ailleurs par M. Grévy, pour 
un simple décret de prorogation. 
M. Grévy cédera-t-il ? Le Voltaire 
"engage à ne pas s'arrêter à la chi-

Et, quand même il en j nierait mal 
'< qui oserait dire que la majorité pro-
• chaine ne sera pas à lui comme 
j l'ancienne? » Ces réflexions sont 
i justes, sauf celle qui concerne le 
j Grand Conseil des communes, car 
] M. Gambetta, s'il ne veut pas « fer-
j mer la haute Chambre, « n'entend 
i pas du* tout c la garder telle qu'elle 
1 est. » 
i Dans un article-programme, évi­

demment inspiré par M. Gambetta, 
la République française d'hier préeise 

! en effet les points d'une réforme de 
la Chambre haute qui devront être 

i imposés aux futurs candidats : 
révision de la loi électorale du 

; Sénat ; suppression de l'inamovibi-
j lité,ou élection des inamovibles par 
: le congrès ; renouvellement biennal 
! des amovibles élargissement de la 
{ base électorale, en d'autres termes, 
I élection des amovibles ; proportion-
' nellement à la population!... La 
! République française, après avoir 
j l o n g u e m e n t développé ce program-
! me , inv i te , i ron iquement s a n s doute, 
: les sénateurs à préparer cet amen-
! dément, personne n'y étant plus in­

téressé qu'eux-mêmes. » Faut-il 
attacher une grande importance à 

i c e p r o j e t f N o u s n e l e p e n s o n s p a s . 
: M. Gambetta a fait un impair qu'il a 

chèrement payé en allant à Cahors. 
Il n'a pas eu le pays pour lui, quoi 
qu'en disent ses amis, dans sa cam­
pagne en faveur du scrutin de liste; 
quoi qu'en dise encore la Républi­
que française, aucune « irritation » 
n'a été ressentie par les électeurs, 
à la suite du vote du Sénat. Aussi 
ces derniers n'admettraient-iïs pas 

: la nécessité de la réforme sénatov 
riale qu'on leur proposerai L, et M. 
Gambetta est trop avisé pour s'ex-

! poser à subir un nouvel échec, qui 
] oeUefoi8 nuirait singulièrement à 
i son influence politique. Il ne faut 

donc voir dans l'article de la Répu­
blique française que le dernier écho 

i d'uno mauvaise humeur bien natu-
I relie. 

le et non par le caprice d'un seul, ' 
mêraede plusieurs. 

La réforme électorale qu'on vou- | 
lait imposer, et qui n'avait été votée j 
à la Chambre que par surprise, ! 
portait le trouble le plus profond j 
dans les départements. C'éta it la j 
chute d'influences locales qui ins- ! 
pirent le respect et la confiance ; j 
c'était la voix de la province mé- ! 
connue, ses intérêts négligés ou : 

délaissés. Avant peu de temps, tous l 
les programmes électoraux se se- ; 
raient faits sur le rétablissement '] 
du scrutin uninominal, et la collée- j 
tivité des petits clochers de village i 
auraiteu beintôt raison des minarets ' 
du Trocadéro. 

Nous avions donc deviné et nous 
partagions à l'avance la satisfaction ' 
de la provinoe, lorsque le vote du 
S é o a t y d o j o t n o u s n i a v i o n & a u s u r p l u s ! -^m m r n s - a s s u r e " ' s a n s 
j a m a i s d o u t é , n o u s a é t é c o n n u . 

C e q u e n o u s n ' a v i o n s p a s p r é v u , i 
c e s o n t l e s c o l è r e s d e s v a i n c u s . E l l e s i 
d é p a s s e n t t o u t e s l e s l i m i t e s d ' u n v é - j 
r i t a b l e a f f o l e m e n t , e t r i e n n e p e u t j 
m i e u x é d i f i e r l e p a y s s u r l e s s e n t i - ; 
m e n t s d ' u n e c a m a r i l l a q u i v o i t l e 
p o u v o i r l u i é c h a p p e r , q u e c e s m e - j 
n a c e s , c e s p r o j e t s i n c o h é r e n t s , q u i 
s o n t é c l o s d e p u i s h i e r . L e S é n a t , q u e 
l'on traitait avec respect il y a huit 
jours, est devenu une assemblée'de 
révolutionnaires en réactionjd'hotti-
mes sans idées politiques.qui a voté 
elle-même sa condamnation. 

Nous devons dire que dans les 
couloirs du Sénat, à droite comme à 
gauche, on ne paraissait pas s'émou­
voir outre mesure de ces récrimina­
tions de mauvais goût et fort mala­
droites. Aucun des membres de la 
haute Assemblée ne s'effrayait de 
penser que les opportunistes et les 
radicaux inscriraient aux élections 
prochaines en tète de leur program­
me la révision du Sénat. Les hôtes 
du Luxembourg savent que, loin 
d'avoir mérité l'impopularité, le 
pays approuvera leur fermeté et 
qu'il leur saura gré d'avoir tenu tête 
a des velléités d oppression. Le suf-

ftw>.«B«iversel ne demande qu à 
nlaniMteff sa *ecoana*Mamee. 

" at,en né se troublant pas, en 
. paisiblement Je^cpure de 
aux, fait encore acte politi-
ramant le pays ne sera-t-il 

' de ce calme, de cette sé-
côté de l'agitation , du 

ement de catta Chambre 
devrait somaar qu'a bien 

ferminef «teteettiotat w p 
t ' > > " i \ 9 ^ : * ? y..1- • 

«le noua d^nrukl-ôn'' 
Parce que le Sénat, dans la limite 
de" son pouvoir, a refusé de voter 
une mauvaise loi, il fautirenverser 
le président du conseil, qui s'est tu, 
qui a conservé la neutralité. 

L'inconséquence est par trop ma­
nifeste ! Il y a deux mois, on conju­
rait le cabinet de ne pas intervenir | p r o g r è 8 a u t a m t ^ . ^ a o t e de eouraee 
dans le débat et on obtenait de lut . p0ur les femmes auxquelles on offrira la 
cette concession, au grand scandale ' candidature de Paccepter. 
des parlementaires. Et maintenant 
que les choses n'ont pas tourné 
comme on l'espérait, on va lui faire 
un crime de son mutisme î Une in-
i-nterpeUation sera déposée, aujoUr, 
d'hui ou demain,où on aura l'audace-
c'est le seul mot qui tombe sous 
notreplume.de lui demander compte 
d'une conduite qu'on lui a dictée, 

?|ui lui a été imposée. On voudrait 
aire tomber la partie du ministère 

qui a eu raison, qui est en commu­
nion d'idées avec le pays, pour con­
serve^ sans doute le fameux trium­
virat connu sous le nom des trois 
valets. 

S'il faut en croire quelques gens 
bien informés, Un ministère est là 
tout prêt pour prendre la place de 
celui qu'on espère renverser. M. 
Floquet en prendrait la présidence ; 
c'est lui qui dirigerait les élections, 
qui dirigerait la bataille. C'est lui 
qui déposerait à nouveau une pro­
position, émanant de l'initiative du 
gouvernement cette fois, remettant 
sur le tapis la question du scrutin 
de liste. Oui, vous avez bien lu, 
cette réforme électorale qui n'a pas 
eu la majorité républicaine à la 
Chambre, qui a été rejetée au Sénat, 
on nous* assure ' èans rire ou sans 
rougir qu'avant huit jours le Parle­
ment aura de nouveau à se pronon­
cer sur elle. Et les opportunistes 
oseront parler de leur respect de la 
légalité, de leur souci de la volonté 
nationale I {Pairie.) 

Demande de nouveaux crédits 
On se souvient que les Chambres 

avaient voté une somme de 5,695,276 
fr., et il était impossible que ce cré­
dit n'ait pas été dépassé. 

'Le ministre de la guerre vient de 
se décider à régulariser la situa­
tion; il a déposé à la Chambre, en 
son nom et au nom des ministres de 
la marine et des finances, une de­
mande de Crédit de 14,226,000 fr , 
pour le complément des dépenses 
de l'expédition de Tunisie. 

Voici quelques détails au sujet de 
ce projet : 

Le ministère de la guerre figure 
dans ce total pour 13,431,000 fr.; le 
ministère de la marine pour 700,000 
fr.; le ministère des finances pour 
95,000 fr. (trésorerie et postes), soit 
au total : 14,226,000 fr. Ces frais 
vont jusqu'au 10 juillet. 

En ajoutant les crédits déjà votés 

La Soc ié té l e Droit des f emmes , cons i ­
dérant que les f e m m e s sont aptes à r e m ­
plir les emplo i s d a n s les ma ir i e s . r é s e r v é s 
jusqu'à c e jour e x c l u s i v e m e n t a u x h o m ­
mes , demande que l e s f e m m e s so i en t 
a d m i s e s a u x m ê m e s cond i t ions q u e l e s 
h o m m e s . 

Elle s e réserve d'indiquer u l t é r i e u r e ­
m e n t a u x f e m m e s l es m o y e n s d'atteindre 
c e but. (Extrai t du procés -verbal . ) 

Le s ecré ta i re , 
L O U I S E D E L A S S B R R E . 

Le même, journal nous apprend 
que Mlle Hubertine Auclert ayant 

fiosé à tous les députés et à M. Ta--
andier en particulier cette ques­

tion : « Etes-vous, oui ou non, par­
tisan du suffrage des femmes t » 
M. Talandier vient de répondre par 
la lettre suivante à la question de 
Mlle Auclert : 

Mademoise l le . 
P u i s q u e v o u s at tendez u n e réponse , je 

n e cro i s pas devoir m e sous tra ire à votre 
inv i ta t ion . 

Je su i s de c e u x qui af f irment l 'égal i té 
des d e u x s e x e s e t veu lent l e suf frage 
v r a i m e n t un iverse l , c ' e s t -à -d ire e x e r c é 
é g a l e m e n t par l e s h o m m e s e t p a r l e s 
Femmes- • •» • 

Veu i l l ez agréer m e s cordia les sa luta­
t ions . 

A L F R E D T A L A N D I E R . 

— — C A U S E R I E 
L e m e u r t r i e r d u M o u s s e 

• M . . . J m 
pàUMOfgeYa» poftr y respirer, e t «e finir 
par «uoowaber Oans d e e p r e p o r t i e M e x -
t faop i ina ips s . R ien n'y fa i t . T o u t s e p a e -

en p a r e l e s . On v e r s e des l a m e s de 
O O M I M » officielles s n r c e s e a u v r o s p e ­

t i t s ê tres , o n é n u m e r e , l a n s ém r a p p e r t s 
qui n'en toksseat p a s , toutes l e s M r t e -
r jes 'e t toutes l e s spécu la t ions dont U» 
s o n t l e s v ic t imes , « i puis tout s e borne I* . 
U suffit, a notre époque, de M m o n t r e r 
sens ib le , de pleurer à l 'occasion, e t d'es­
s u y e r les Verve* de s e s 1 u nettes . A n bon t 
de quelque temps , u n i brevet • d 'exeeUeat 

c p m m e s d e s m o u c h e s . Il y a, pourtant , 
u n serv ice administrat i f o r g a n i s é , d a n s 
chaque départ e m e n t , pour e x e r c e r , s u r 
des entrepr ises , u n e s u r v e i l l a n c e n e u v e 
e t so i -d i sant sévère . Il faut cro ire q u e l e 
m a l est profondément enrac iné , o a r il n e 
d iminue p a s e t l es progrès de l a dépopu­
lat ion pers i s tent à e n faire la preuve . 

E s t - c e q u e l a v i e d e s e n f a n t s n'est po int 
a u s s i préc ieuse que cel le dee h o m m e s , 
qu'avec une c l émence qui n e s e d é m e n t 
pas , e n c o n d a m n a l e s m i s é r a b l e s qui l e * 
mal tra i tent , l es frappent e t q u e l q u e f o i s 
l e s tuent , à d e s pe ines dér i so ires T T r o i s 
de pr i son , vo i là l a pe ine qu'on inf l ige à 
des f e m m e s qui , a v e c u n e prémédi ta t ion 
de tous les j o u r s . m a r t y r i s e n t d e s e n f a n t s 
l e s tuent à petit feu e t s e c o m p l a i s e n t à 
l e u r infl iger mi l l e tor tures . Y a t i l u n e 
l a c u n e d a n s l e code pénal à c e suje t f Je 
l ' ignore .Mais si ce t t e l a c u n e ex is te ,qu'on 
la comble , a n p lus v i te , e t qud l'on é t a ­
b l i s se que l e s e n f a n t s o n t droi t a n m o i n s 
à l a protect ion qui n'est p a s m a r c h a n d é e 
a u x a n i m a u x . On déc lare p r o c é s - v e r b a l ; 
i n c o n t i n e n t à tout indiv idu pr i s e n fla­
g r a n t délit de mal tra i ter u n a n i m a l , e t i l 
e s t bien r a r e qu'en vertu de l a loj G r a m -
mont u n e c o n d a m n a t i o n u l t é r i e u r e n e 
e oit pas p r o n o n c é e . Il y a d e s e n f a n t s 
qui souffrent pendant des a n n é e s , qui 
s o n t s é q u e s t r é s , b a t t u s , pr ivés d e n o u r ­
r i ture , p e r s o n n e n e s'en o c c u p e , e t s o u s 
pré tex té qu'on n'a point à s e m ê l e r d e s 
affaires d autru i , on l a i s s e fa ire . Il f a u t 
p r e s q u e le s c a n d a l e pour qu 'une d e c e 
persécut ion bruta l e s e t h o r s d e n a t u r e 
so i t inquié tée e t p o u r s u i v i e . 

Est- i l r ien de plus p i toyable q u e l e 
b f u t a l e s 'exerçant 

•d 'as 

Le m a r t y r e d e s e n f a n t s e s t à l'ordre 
du jour . Marâtres , nourr ices e n p r e n ­
n e n t à l eur a i s e . Et pourquoi s e g é a e -
ra ieqt -e l l e s 1 E l l e s p a s s e n t des a n n é e s 
à torturer des e n f a n t s , à leur inf l iger 
toutes sor tes de m a u v a i s t ra i tements , e t 
q u a n d l a m e s u r e es t a s s e z c o m b l e pour 
que la just ice s'en mêle , c e s m é g è r e s a t ­
trapent trois mois de pr i son . Quand l 'en­
fant meurt , à force de sévi ce , e l l e s n'at­
trapent r ien du tout. On -enterre le p a u ­
vre petit, e t c'est une p lace l ibre pour un 
autre . Je n e s a i s pas s'il e s t a u s s i a i sé 

?u'on l'a prétendu de se faire trois mi l l e 
canes de rentes e n é l e v a n t des lap ins ; 

il e s t cer ta in que n o m b r e de f e m m e s par­
v iennent à v ivre , s o u s pré texte d'élever 
des e n f a n t s . Il n'existe point de texte de 
loi qui e m p ê c h e des parent s de confier 
l eurs e n f a n t s à qui bon l eur s e m b l e . 
C'est la mode à P a r i s , de se séparer d'eux, 
à peine Venus au monde . S o u v e n t , j e l e 
confe s se , il e s t difficile d e fa ire a u t r e ­
m e n t . Mais a u s s i combien de p a u v r e s 
pet i 's ê tres ne s o n t - i l s pas e n v o y é s d irec­
t ement à la mort , tout s implement p a r ­
ce qu'un m é n a g e a v o u l u s e débarrasser 
du so in de l e s é l e v e r ? 

Le docteur Théophi le Rousse l , s énateur , 
a jadis d o n n é c o m m n n i c c a t i o n . à c e sujet , 
de rapports e f f rayants . Les préocupat ions 
pol i t iques o n t e m p o r t é tout oe la , e t l e s 
e n f a n t s de P a r i s e t des g r a n d e s v i l les 
s'en v o n t toujours mour ir à la c a m p a g n e , 
e n t a s s é s l 'un sur l 'autre, chez u n e n t r e ­
preneur d'élevage, a u point de n'avoir 

; spec tac l e de la force 
i a u x d é p e n s de l a fa ib l e s se f L a c o u r < 
i s i s e* d e l a Charente - Infér ieure v i e n t d e 
i révé ler , i l y a que lque t e m p s , d a n s d e s 
I débat s qui s o n t u n opprobre p o u r l 'hu-
! m a n i t é , u n de c e s m a r t y r s i g n o b l e s , indé-
I Animent p r o l o n g é s e t o ù l a c r u a u t é d u 
j bourreau s 'accroî t e n r a i s o n d e l a r é s i -
: g n a t i o n d* l a v i c t i m e . D a n s l a popula t ion 
i de n o s c ô t e s , si l abor i euse e t presque* 
; toujours s i m i s é r a b l e , q u a n d i l y a t r o p 

d e bouches à nourr ir d a n s l a f a m i l l e 
: presque toujours très n o m b r e u s e , l e » 
i g a r ç o n s , a r i i r é s à u n cer ta in â g e , s o n t . 
, e n g a g é s c o m m e m o u s s e s , s u r l e s n a v i r e s 
{ c a b o t e u r s . Le m o u s s e e s t le d o m e s t i q u e 
i de tout le m o n d e à bord et , la p lupar t du 

temps* o n n e s e d o n n e p a s l a pe ine d e l e 
prendre p a r l a d o u c e u r . A r r ê t e z - v o u s 
d a n s u n port-de m e r , d e v a n t u n n a v i e e à 
quai , e t c h e r c h e z des y e u x le m o u s s e . Le 
n a v i r e e s t s o n u n i v e r s , il e s t r a r e qu' i l 
e n sor te , e a r c'est lui qui fait l a c u i s i n e 
e t le res te . R e m a r q u e z ce t te figure r é s i ­
g n é e , s o u v e n t d o u l o u r e u s e . P r e s q u e t o u ­
jours c'est u n e n f a n t que l a m i s è r e à 
c h a s s e do la m a i s o n paterne l ; que lque­
fois un orphel in qu'un n a u f r a g e a l a i s s e 
s a n s fami le , s a n s r e s s o u r c e s e t s a n s a p -

Î
iui. C'est l 'h is to ire de t o u s l e s jours , à 
aquel le la tempête ajoute i n c e s s a m e n t d e 

nouve l l e s et l u g u b r e s p a g e s . 
U n p a t r o n de n a v i r e du n o m de B a u -

dry , v i e n t de répondre , d e v a n t le j u r y , d e 
brutal i tés e x e r c é e s p a r lui s u r u n p a u v r e 
petit m o u s s e â g é de q u a t o r z e a n s , p e n ­
dant près de s i x m o i s . L'acte d 'accusa­
t ion n'est q u ' u n e s o r t e d e n o m e n c l a t u r e 
des s é v i c e s e x e r c é s par ce b o u r r e a u s u r 
la p e r s o n n e d'un p a u v r e e n f a n t o r p h e l i n , 
e n g a g é par lu i pour lui s e r v i r de m o u s ­
s e . Lee s a u v a g e s , fur i eux autour d u p o ­
teau du suppl ice , n ' invente r ien d e pire . 
N o n seu lement , l e m o u s s e e s t b a t t u , m a i s 
l 'espèce de brute i g n o b l e qui le frappe à 
tour de b r a s , s ' ingén ie à i n v e n t e r d e s 
suppl i ées qui pourra ient l'en débarrasser . 
S e u l e m e n t , i l voudaa i t que s a m o r t p u t 
être a t tr ibuée à u n h a s a r d . 

U n e c h u t e , p a r e x e m p l e , ferait bien 
l'affaire. Et, à p lus ieurs repr i se s , il l 'en­
voie d a n s l a m â t u r e , d a n s le a g r è s , a u x 
endro i t s l e s p lus p é r i l l e u x , où l e s m a r i n s 
l e s p lus e n d u r c i s n e s e h a s a r d e n t p a s 
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L'évaporé* m a d a m e Sa int -Aubin n'en 

* • » • » & ! « $ * * « * « . f t *e mit à • • » -
I W J e » * a # e % » dément i sn t à Wus c e u x 
* ^ è * M o e * * È * « * * o M * * p a r o i * : 
_ - f c # f c 1 * % " t q 1» per l*4u j u g . de paix? 

A n spawent o ù d a n * tous le* co ins o n 
s 'égayai t au-dèpen* l * t a perle du j u g e de 
paix , R a g e r d* Ccrduzan «t M. d e Mon-
taigr* y fa isaient leur entrée e n causant à 
demi v o i x . Le m a g i s t r a t aval t, e n peu de 
m o i s , appr i s à s o n protégé c e qu'il fallait 
taveir dee pr inc ipaux p e r s o n n a g e s a v e c 
l e sque l s il aUatt v i v r e - R o g e r étai t déjà 
t x é e u * I* eesapte d e M. d e N a t h u e et d e 
s a f emme vers laquel le il s e s en ta i t atti­
r é . 

— Apre* m a d a m e de Nathue , c o n t i n u a 
U . de Moatatgre , » faut cpnnal l r* m a d a -
m 4 f « W ^ » M « , 4 a i * » f e de m a d e o i o ï -

- C ^ S ^ n i ô * t t ^ ^ b î ï f o ' i ï i e . 
A f»ropo* d* rien e t de tout, e l le s a u t e , 

cr ie , ges t i cu le , bavarde r i t , s 'at teadri t , se 
fâche, vous g o u r m a n d e , v o u s cajo le et 
fait tout c* que v o u s pourrez i m a g i n e r , 
excepté «e ta ire . 

— A h 1 ah 1 redoutable a lors 1 
— Pa« abso lument : Moi, je n e l a c r a i n s 

p a s . J'ai appris à e n jouer , et e l le m e 
ser t quelque fois berucoup s a n s s'en 
douter. P o u r v u qu'on s a c h e l 'écouter et 
dir iger s a COL versat ion , o n peut pas ser 
de joyeux m o m e n t s à l 'entendre : d'ail­
leurs a imable et quelquefo is sp ir i tue l le , 
« l a i e s u r t o u t intar issable . E t puis , «'il y 
a un secret , v o u s pouvez compter s u r 
el le pour v o u s la d ira , s a n s que v o u s 
ayez s e u l e m e n t ma.aifea.tql*. désir d* le 
• o m e t t r e . 

— En s o m m e u n * femme ut i l* dans u n * 
Infinité de c a s . 

— Tenez , la voi là qui v ient v e r s n o u s . 
Je va i s avo ir l 'honneur de v o u s présen­
t e r . 

M. d* Montaigr* acheva i t à pe ine cet te 
phrase , q u * m a d a m e Saint- Aubin , s 'é lan-
ç a n t vers lui s'écriait : 

— Eh ! m o n cher j u g e de p a i x , on m e 
dit partout que vous a v e z u n n o u v e a u 
prétendant*; c'est mons i eur , je g a g * . A u x 
dÇràïèts les bons . Ja vous fats m o n c o m ­
pl iment , m o n s i e u r . 

— M R^ser de Cerduzan, dit M. de 
Monlajgre en' prteent^n^t èqn a m i . 

R o j a r V i q c i f n f t . "_ 
— V a d a ' n e S a i n t A u b i n , c o n t i n u a l e 

m a g i s t r a t . 
La présentat ion se t rouva faite . Il é ta i 
imposs ib le à la soeur d* M. d* N a t h u s 

d'attendre d a v a n t a g e ; e l le reprit la 
parole: 

— Mais il e s t , t rè s -b i en , votre future , 
m o n eher Montai gre , très b ien, e t je pu i -
le dire, moi , à votre âge'. V o y o n s , m o n 
s ieur , a jouta - t - e l l e e n s 'adressent à R o ­
ger , v o u l e z - v o u s m'offrir vo tre bras ? 
N o u s l a i s s erons l à ce j u g e de pa ix , et je 
v o u s mettrai e n que lques mota a u c o u ­
r a n t de tout. V e n e z , je v a i s v o u s d é s h a ­
bil ler e n un tour d e m a i n tous c e s p a n ­
t ins - là , car je c o n n a i s l e fort e t l e faible 
de c h a c u n . N o u s dirons c r â n e m e n t du 
m a l de tout 1* monde , e t c e s e r a c h a r ­
m a n t . 

Roger sour i t et offrit s o n b r a s à m a d a 
me S a i n t - A u b i n . 

— Et m a i n t e n a n t , m o n b e a u c h e v a l i e r , 
t r a v e r s o n s t ranqui l l ement l e s a l o n d a n s 
tontes s a l o n g u e u r et c o m m e n ç o n s notre 
r e v u e . Mais pardon, vo ic i m a n ièce ; 
c o n n a i s s e z - v o u s Anto inet te ? 

— N o n , m a d a m e , je s u i s ici depuis d i x 
minutes à peine, et j e n'ai p a s e u l 'hon­
n e u r d'être présenté à - m a d e m o i s e l l e de 
N a t h u s . 

— Venez donc a lors , m o n s i e u r . A n t o i ­
net te mon enfaat , voic i M. de Cerduzan 
qui n o u s a é té a m e n é p a r M. d e M o n ­
tai g r e . 

Mademoise l le do N a t h u s dev int s é r i e u . 
s e , jeta sur Roger un r e g a r d pro fond , 
presque dur, e t dît à s a t a n t * : 

— J'ai déjà e u l 'honneure de vo ir m o n ­
s ieur . v - ^ 

Cerduzan, qui s'était inc l iné , s * redres ­
s a •( pâlit . Ces que lques mot* lu i r a p p e ­

la ient d a n s que l l e c i r c o n s t a n c e Anto ine t ­
te l 'avait aperçu pour l a première fo i s . 

— Je nre son v i e n s , e n effet, m a d e m o i ­
sel le, de l a p ieuse c o m m i s é r a t i o n a v e c l a ­
quel le v o u s avez prié pour u n m o r t q u e 
je pleurerai toute m a vie , e t je v o u s re­
m e r c i e de n e l 'avoir p a s oubl i é . 

— Al lons boni vo ic i que v o u s v o u s c o n ­
n a i s s e z m a i n t e n a n t I s 'écria la v i v e Ma* 
th i ldè . 

— Mais vous v o u s trompez , m a d a m e , 
interrompit Rogre . 

— Et moi qui m'évertue à présenter 
l'un à l'autre CM deux sursois. 
, Anto inet te , qui s a v a i t c* que v a l a i e n t 
l e s périodes oratoire* d* m a d a m e S a i n t -
Aubin , fit u n * profond* révérence e t s'é­
lo igna . La soeur du châte la in r e s t a s e u l e 
a v e c s a v ic t ime. R o g e r s a roidit c e n t r e 
e a dest inée e t a t taqua le d a n g e r de front: 

— Madame, dit- i l , j 'aperçois l à - b a s u n 
j e u n e h o m m e qui v a danser a v e c m a d e ­
moise l l e d e Nathue : v o u l e z - v o u s ê t re 
a s s e z bonne pour m e dire que l l e e s t s a 
s i tuat ion d a n s la comédie qui s e joue ici l 

— Ç à r r é p o n d i t m a d a m e S a i n t - A u b i n , 
c'est u n p r ê t a n t . 

— U n prétérit I répéta R o g e r un peu 
inter loqué . 

— Oui. m o n cher m o n s i e u r . A h I m a i s 
c'est vra i , v o u s n e s a v e z p a s . J* v a i s 
v o u s met tre a u c o u r a n t en d e u x m o t s . 

— J,q voua e n sera i r e c o n n a i s s a n t , m a ­
d a m e . 

—• N o u s a v o n s divisa lue pré tendue e n 
d e u x n a s s e s : l es future e t les- pré tér i t s . 

Lor fu turs «ea t c e u x qui o n t q u e l q u e 

us, •f-vy.r.-.i 

espoir d'épouser m a n i é e * ; l e* prétérit* 
o u p a s s é s s o n t c e u x q u i , s a n s te s a v o i r 
souvent , n'ont plus a u c u n * c h a n c e . M. 
Maurice d e S a i n t - L a u r é a t e s t u n pré té ­
r i t , M. deCai i lave* e s t u a futur . A u x 
dernières nouve l l e* , i l y a v a i t hu i t p r é ­
térits e t neuf futurs ; v o u s fa i tes 1* di ­
x i è m e . 

— Oh I m a d a m e . F a i t e s - m o i l a f a v e u r 
de m e r a n g e r tout d* su i t e a u nombr* 
d*s prétérit*, et n e par lons p lus que des 
a u t r e s . 

— Pourqoi d o n c f Mai* j e n e v e u x pan 
v o u s arracher v o s secre t s . P a r m i le* fu­
t u r s s u r 1—0,0*1* e n croi t pouvoir c o m p ­
ter , non* a v o n s M . d e O i l l a v e t , M. d e 
Coesour, M. A m a n i e u , fils d'un r i c h e 
banquier d e B o r d e a u x , M. Jean d* Ma-
taa l in e t M. d e Rouquey. 

Les quatre autres futur* s o n t s u r l e 
point d é p a s s e r pré tér i t s . Les r a n g s s 'é-
claireussent. D'ai l leurs , m a n ièce s e m b l e 
décidée à re fuser e n Moc fu turs e t p r é ­
tér i t s . 

— Ah 1 
— Oui , m a i s m o n père v e u t l a m a r i e r 

p a r «on procédé , e t i l e s t en tê t é . Je cro i s , 
s a u f erreur, q u e ce lu i qu i t ient l a corde 
en e e m o m e n t cet M. d e Cai l lavet . 

— Mon c a m a r a d e A l a i n ? A h 1 t a n t 
m i e u x . • 

— Eh n o n I tant p i s . 
R o g e r fut r é e l l e m e n t abasourd i par 

cet te r é p o n s e dont i l a l la i t d e m a n d e r l 'ex­
p l i ca t ion , lorsque m a d a m e S a i n t - A u b i n 
s 'arrêta ne t e t l u i dit à d*mi»voix^ i l l*'J 

— T e n e z - v o u s bien,* m o n c h e v a l i e r . 

V o u s passez e n c e m o m e n t l ' inspect ion . . . 
Chat 1 n e népondez r ien e t cou t*nt*z - v o u s 
d 'écouter . Là, * droite , — v o u s r e g a r d e ­
rez tout à l 'heure — es t u n e f e m m e c h a r ­
m a n t e , v e u v e et po int d i sposé* à l e r e s t e r 
l o n g t e m p s . Elle e s t du personne l ord i ­
n a i r e d* n é e part i e s , de n o * e x c u r s i o n * e t 
g* n o s b a l s . M a d a m e l a P r o v e n c h e r e , — 
c e t a s s e z jol i n o m e s t 1» s i e n , — s'est d i t , 
e n a p p r e n a n t l a fol le i n v e n t i o n d e m o n 
frère , qu* s u r s e i z e o u d i x - s e p t p r é t e n d u s 
r e s t e s s u r l e c a r r e a u , l o r s q u e l e v a i n ­
queur a u r a é t é p r o c l a m é , c e s e r a b ien 
1* diabl* s i e l l e n e g l a n e p a s a n b e a u 
j e u n * h o m m e , d i sposé à fa i re u n m û r i 
préeen table . 

— M a i » 1* ca l cu l n'est pas s i m a l a d r o i t , 
répondi t C e r d u z a n , e t e l l e m' intéresse , 
ce t te jo l ie v e u v e . 

— E h 1 e h 1 j e cro i s q u e v o u s l ' in téres ­
sez a u s s i , reprit m a d a m e S a i n t - A u b i n , 
e a r l ' inspect ion e s t finie, et, o u je n e s u i s 
qu 'une bête — ce q u e j e n 'admets p a s , — 
o u l a m a l i c i e u s e p e r s o n n e v a f a i r e u n 
m o u v e m e n t t o u r n a n t , à l 'aide duquel 
n o u s s e r o n s e n v e l o p p é s v o u s e t moi e t 
o b l i g é s de subir s o n f e u . 

Que vous avais-je dit T madame la 
P r o v e n c h e r e ne l è v e . . . 

R o g e r fit u a brusque m o u v e m e n t p e u r 
s 'as surer Qu ( a i t . 

— D i e u ] q u e l e s h o m m e s sont m a l a ­
droi ts 1 m u r m u r a l ' intraitaM* Mathude . 
A v e z - v o u s d o n e beéo ia d e tourner vo tre 

n u e g i r o u e t t e pour v o i r que l -

: t 

(A tuiere) 
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